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sont d 'avan ce des abonnés totaux. Nous risquons 
seulement d'avoir de nouveaux lecteurs. 

En renouvelant mes propositions, je suis mû, 
surtout, par un souci essen tiel : Par nos BENP, 
nous avons, au cours des vingt dernières années, 
creusé à fond certaines questions et réalisé des 
informations de base auxquel les nous avons tou­
jours recours. Depuis aue nous avons adopté la 
nouvelle formule de l'Ediicateur, nous n'avons pu­
blié aucune œuvre définitive. Nous avons fait du 
bricolae;e. Les œuvres prolrnntes donnent dans nos 
cartons. parce que nou s n'avons pas le cadre de 
publication adéqua t. Cet état de fait est , à tous 
points de vue, regrettable. 

O'est pourquoi je r efais ln proposition sui vante, 
que je demande à nos c~imarades et. à n os groupes 
d'étudier de très pr ès : 

- Tous les quinze jonrs, un Educatcwr pratique , 
A'enre revue pédagogiqlie, a.vec quelques c~urts arti­
cles de fonds et, sur tout, un apport précis et tech­
nique pour la pratiqne progressive de nos techniqu es 
dans toutes les écoles. 

Pour cette partie, qui Re rait peu t-être à feuilles 
détachées - si pous y sommes au torisés - nous 
reviendrion s au format ancien Erl11cale1t r. qui est 
le format BT et BTT. Avec un léger couµ de ciseau , 
les documents prendra ient le format fiche 13,5 x 21. 

Nous polirrions sortir cet F;rfi11cnleur pra tique :i 
4 ou 500 fr. Nous pourrions nren dr e des abonn!:'­
ments pour cet Educateur seul. 

- Tol1 s les mois. nous sort.irions un fort N° 
Cu,lt1i rel, 1wec <les éfncles et. des iu·ti cles lon g-s et 
complets, des discussions profond es et des ennuêtes. 
Bien sûr. les cama ra des pens!:'nt tou t de suite aux 
revues m ensuelles ex istantes et disent : il faudrait 
fa ire riche, bien présenté, illustré ... Je crains que 
ce soit partir quelque peu à l'aventure car. pour 
une telle revue, il nous faudrait. porter à. 900 on 
1.000 fr . le prix d 'abonnement. J e préfère r ester 
sur le solide. En iÏl'ant n o11s-mrmes it l 'offset (cer­
taines pages pom·aut être composées i1 la mon otype 
ce qui les distingue peu cles textes imp·rimés). nous 
pour rions sortir uno belle r evue mensuell e à 4 ou 
500 fr. l'ahonnement. Qu 'on nr s'effraie pas : 
l'UNESCO tire actnellement la plupart de ses édi­
tion s en brochures 21 x 27, imp1·irnées en offset. Nom; 
ferons presque aussi bien. 

AYcc n os 900 fr. actuels, ou peut-être 1.000 fi' . par 
an, nous sortirions ;;i insi un ensembl e de puhlica­
lions qui devr aient, f'emhlc-t- il , mieux répondre ù 
nos besoins, et n ous permellrc u ni' 110uve1Jc diffu sio11 
pour le travail délira\, mais indi«pcnsable, rp1P no11>< 
désirons en tr eprendre. 

.T 'ajoute que lJous ressusc:iterous tJeul-êlr c, pour 
notre équipe, de travaill eurs, la Coopér ation Péila­
gogi.que, que nous publiions i l y a quelques années, 
et don l la Commission Paritaire nous a interdit 
l' envoi en périodique. Nous enverrons en imprimés. 
s'il le fa ut . 

En somme, Ja proposition que je fa is n e bouleverse 
nullemen t ce que no11 s faisons a ctuellement. Tl 
s'agit plutôt d'une adaptation technique sur la­
rruelle nous consuJtons nos camar ades en vue d'une 
décision à P âques. 

Le plus délicat. sera, ne nous faisons pas d'illusion , 
la r éalisation des conseils et des fich es de travail 
qu'il nous faudra m ettre au point coll ectivement. 
Mais C:Pt efforL n ous sera i~ nous-mêmes salutaire. 

f: . FllT~TNF.T. 

VERS UNE MÉTHODE NATURELLE 
DE MUSIQUE 

«Tout ce que nous creons, c'est notre visage écla iré », 
... et m'amusent ces réflexions sur l'art enfantin qui se 
veulent profondes , comme si le seul s igne de l'art n'était 
pas cette lumière du visage. 

« Mais la beauté? » dit-on. En connais-tu les canons 
fuyants e t lunatiques? C'est une bonne cause à chapel le. 

. .. M'amusen t pourquoi ? Sans dou te parce que sont <l du 
mécanique plaqué sur du vivan t». Voilà peut-ê tre l'occa­
sion (( d'appel er le pompier » à une définition qui lui ouvre 
bien des portes, celle du pédagogue entre autres. 

Car, s1 tu sens que l'esthète menace l'innocence, ta 
fonction d'éducateur a iguise ta curiosité. Et protégé du 
bouclier de la renommée , apparaît ce que tu as entendu , 
c~ que tu as lu. Déjà le casque du pompier est sur ta 
têt e. Le peu de ce que tu as senti t e découvrira-t- il ? 

Freinet me demande de réunir quelques réflexions sur 
le chant libre. Mme Lhuillery a déjà présenté ( « Educateur » 
n'' 7) des chants nés dans ma classe et demande des répon­
ses. Avec sa permission, donc, j'en dira i quelques mots ... 
quelques mots pêle-mêle. 

Soulignons tou t d'abord que vers 7, 8 e t 9 ans, l'enfant 
5'ouvre à une culture musicale plus «con trôlée » . Le fa it 
q ue seuls les enfants de cet âge se lancent dans l'écriturP 
et lec ture de la musique , paraît significatif. Une évolu tion 
rie l'i nconscien t au conscient ? Peut-être. 

Mais ca rio ns aussi de cette dif ficul té technique dont 
l'oubli déform e tan t l'op1 ique ad ulte. Par exemple , 1e 1 1 ~ . 
« une médi ta tion q ui affleure à peine à l'air libre l>, accole' 
à un chant que j'ai vu naître sous un front volontaire ... 
empêtré d'incapacité accroché aux rares possibilités d'une 
VOIX indoc ile. 

Ma lwé ces obs ta<:les en apparence insu rmon tables, l 'en­
fant réussit parfo is prodigieusement à s'exprimer . Certains 
chants révèlent une instinctive spécula tion qui re joint d irec­
tement celle des « maîtres», « pr imitifs » ou autres. 11 
a rrive que la difficulté soit trop grande ... e t l'enfan t rêve 
d·.i pouvoir des !!rands, se décourage aussi, ou b ien va 
copier ... et se perdre ? 

L'histoire de ces difficultés, c'est cel le d'une mé thodP. 

Ma is commençons p;ir le commencement. Le chant libre 
représen te la première man ifestation musicale. (On me d1 I 

q uelquefois : « Tu fréquentes Lapalisse, sans doute?» Tant 
mieux.) 

Mani festai ion si intime que son refoulement fac ile et 
couran t la dérobe promptement à l'adul te. 

C'est un signe de sécurité e t liberté que l'enfant chante 
it l'école, consciemment écouté surtou t. 

Est -ce là la base d' une réelle éducation musica le? Celte 
base offre- t-elle pratiquement prise à l'éducation . un<> 
qua li té convenable? 

Si le chan t libre en était où en son t ses confrères, 
tex tes et dessins, la q uestion serait risible ... 

Ouvrons la « Méthode naturel le de dessin i> aux premières 
pages. 

Le cas du chant libre est identique . Au départ. un gri ­
boui llage ... vers un chan t dirigé, souple, juste. 

Notre erreur serai t de repousser le balbutiemen t ou d e 
vouloi r le corriger. 11 nous enseigne bientôt la qualité du 
1< tra it ». N'est -ce point assez ? 

Nous pouvons prévoir u ne savante e t rassurante pro­
gressio n s'appuyan t sur une correction systémat ique... Le 
chant libre s'en ira loin de l'école qui le nie. Et , une fois 
de plus, faillite. 

Une méthode s 'appuie d'abord s ur une genèse naturelle. 
Nous n'avo ns pas le choix. C'est une « rassurance ». 
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Parmi « nos chants» recueillis auprès de n'importe quel 
enfant, quelques-uns représentent une œuvre, un souci 
d'achèvement. Les autres s'inscriraient mieux dans une 
genèse. 

Nous sommes trente CP et CE première année. Nous 
n'avons qu'une flûte douce pour tout matériel musical. 
Hélas ! nous chantons trop peu. C'est dire que nous som­
mes dans des cond itions tout à fait ordinaires. 

C'est, voilà bientôt un an, à l'arrivée du mot d'Alziary 
nous apprenant l'adresse de nos correspondants, que Dêdé 
a sauté en chantant ... notre premier chant libre reconnu. 
Nous ne connaissions pas les réussites CEL, « les Vaga­
bonds», etc. (comme quoi, le militant , le groupe, la réu­
nion sont de première importance). 

Depuis, promenade, autre chant, poème, peinture, texte 
libre se sont souvent trouvés sur le chemin de nos chants, 
ou plus simplement, ceux-ci sont nés comme pousse l'herbe 
drue et vivace. Tous les enfants ont participé à l'invention, 
ou seulement quelques-uns. Généralement, le chant est 
individuel et nous révèle parfois une qualité de style toute 
originale. 

Il nous semble discerner une variété d'équilibre entre 
mot et air dont tout adulte représente la plus parfaite 
image. Chants sans paroles : ils naissent avec le bébé. 
Strawinsky, <( génie des vents », les connaît comme les 
quatuors à cordes de Beethoven, comme la multitude wa­
gnérienne. Aristote remarque qu'ils invitent l' instrument 
à quitter son rôle d'ac:compagnateur pour venir soutenir ou 
remplacer l'intensité d'une voix que l'absence des mots 
affaiblit. 

Chant avec n'importe quelles paroles. Chant sauvage de 
la bête inquiète. Chant, jeu et jouet. Chant imitateur. 
Chant pour danser (les pieds, pas si bêtes, le savent bien) . 
Chant dans lequel paroles et musiques jaillissent embras­
sés ; parfois texte « déplorable » et musique remarquable. 

Chant des mots, juste plus haut que les mots, qui fait 
rire le « bel canter » et arrête malgré lui celui que Debus­
sy a une fois envoûté. 

Chœur, solo, chœur parlé, etc. Chants imités des rondes 
, et comptines, des chants entendus dont l'originalité ne fait 

pas le prix, mais point négligeables. 

Le chant se suffit, ou participe « fonctionne llement », 
comme la statue à l'architecture. 

Le chant libre n'est pas seulement chanson, il rejoint 

aussi les styles d ramatiques inventés par l'adulte. Il n 'y 
a pas là de grands mots1 C'est l' ignorance qu'entretient un 
tossé d'abord matériel entre peuple et art, qui crée les 
t;rands mots. 

Si la grammaire frança ise a la chance de tenir en de~ 
règles strictes, il n'en est pas de même pour la grammaire 
musicale. La diversité actuelle de styles et matériaux crée 

. souvent une apparente opposition de langage que seul le 
sentiment artistique, disons le sentiment tout court, peut 
dépasser. 

Ce problème nous intéresse-t-il? 

Oui, et cela pour deux raisons : 

D'abord parce que l'enfant sera amené à fréquenter, 
demain, la musique de demain qui ent re, comme celle d'hier , 
dans !.'actualité vivante de l'art. 

Ensuite parce que l'enfant ne s'oriente pas naturelle­
ment vers certaines formes « respectueusement » transfor­
mées en poncifs par !'Ecole. Par exemple, Michel (9 ans) 
emprunte aux modes grecs, disons ce ltes, avec une sûreté 
qui se passe de commentaires et de correction, quoiqu'en 
pense Bernard (8 ans). qui fréquente les bals e t vit la 
palette tonale classique ... du bal s'entend. 

Pour une plus juste notat ion du chant libre enfantin, 
nous avons adopté en premier ces deux mesures : 

- Le temps (la noire) ; 

- L'éche lle chromatique «au plus petit». 

Pourquoi pas le quart de ton (va-t-on nous dire, avec 
ironie ou curiosité) pour noter la vacillante voix des petits? 

Parce que, d'abord, ils ne le di5tinguent pas, qu'il est 
le résultat d'une approximation bien -compréhensible. 

Et qu'ensuite, rien ne le rattache à une réalité vivante 
de notre civi lisation artistique. Si nous gardons toute notre 
reconnaissance à ceux qui, au nom, même informulé, d·une 
sa ine tradition vivante, ont basculé !'Ecole et ses vieilles 
b~rbes.. nous no~s Ol?posons aux révolutionnaires de prin­
c ipe reclamant d abracadabrantes solutions qui n'expriment 
que leur vanité stérile. 

On n 'a jamais créé que dans l'innocence C'est un 
bonheur pour nous de travailler avec l'enfant. 

DELBASTY, 

Buzet-sur-Baïse (Lot-et-Garonne). 

Nous avons reçu 
La Famille et l'Eco/e, n° 48 (Noël 1955). 

et la couleur », il s 'auit de la relation 
d'expériences portant sur des enfants 
de 2 ans 'h à 7 ans . 

Nous avons reçu des Editions Amour 
et Vie, 36, rue de Lancry, Paris-l()o : 

Louis KUHNE : Cc>mmenf élever /es 
enfants. (Conseils aux parents, aux 
instituteurs, et aux éducateurs). 

M. Ducarme nous ouvre des perspec­
tives et offre à notre réflexion : « La 
classe de neige a-t-elle sa place dan• 
une r~forme de !'Enseignement ? ,, 

©®© 

L 'Education Nationale, n° 35 du 15-12-55 
... rend compte d'une expérience faite 

sur /'utilisation du magnétophone dan a 
/'Enseignement primaire, Il s'agit d'une 
interview de M. Vetter, Inspecteur gé­
~;ral directeur d e l'E.P.S. de St Cloud 
sur son voyage aux U.S.A. par les élèves 
de l'E.P.A. de Chanteloup à Ste Savine 
près de Troyes, où exerce notre cama­
rade P. Guérin. Au sommaire du même 
n°, une mise au point de R. Zazzo : 
• Pour ou contre les Westerns », un 
intéressant article (début dans le n° 
précédent) par F . Léandri, inspectrice 
des écoles maternelles , 3ur " /'enfant 

De pll~cieux documents sur le moyen 
âge 'jongleurs, troubadours, la Courtoi­
sie, la Musique au moyen âge). 

©®© 

L 'Education Nationale n° 36 du 29-12-55 
... parle du rôle de l'Instiluteur et la 

Sauvegarde de nos Antiquités, traitant 
de l'influence que peut avoir le maître 
en éduquant ses élèves a fin de les inci­
ter au respect des monu:ments ·et d 'évi· 
ter ainsi les trop fréquents et navrants 
actes de vandalisme dont sont victimes 
trop souvent les vestiges archéologiques. 
La collection BT y est citée. Dans le 
même no : " le rôle social des colonies 
de vacances » par J. Petit , inap. prim., 
un article sur « V erl1aeren, le Victor 
Hugo du Nord », et des fiches docu­
mentaires concernant " le chameau. 
bSt• de '°1nme du Sahara >l. 

Louis KUHNE : Suis-je sain ou malade ? 
La Nature Matodo par ra.sanigi (en es­

peranto). 
©®it> 

Balletin du Spcfléo-Club Saint-Affricain 
( 1954) imprimé et polygraphié par notre 
ami Cabanes. Donne un exemple émou­
vant de ce qui peut se faire avec notre 
matériel dans ce domaine qu\ passionne 
de plus en plus ' de nombreux éducateurs. 

Les congrossistes hébergé$ au Lycée 
de Talence son t priés d'apporter leurs 
draps, le Lycée ne les fournissant pas. 

@)®© 

Renvoyez sans tarder votre inscription 
défin itive à R. Hourtic (fiche parue dans 
<( L'Educateur » n° 14, p. 25 offset) 


